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Enfin, voici du même auteur et du même livre,
une page plus explicite encore, s'il se peut:

"N'est-ce pas l'Eglise catholique qui a maintenu
là-bas notre langue et notre nationalité?" se demande
l'auteur, et il répond : "Assurément, et personne ne
songera à dire le contraire". Et il ajoute ensuite :

"On peut bien considérer en effet que, sans l'ap-
pui du prêtre, nos compatriotes d'Amérique auraient
sans doute été dispersés ou absorbés. C'est le clocher
du village qui leur a fourni un centre, alors que leur
ancienne métropole les abandonnait totalement et
leur retirait même ces autorités sociales autour des-
quelles ils auraient pu grouper leur résistance; c'est
le curé de campagne qui, par son enseignement de
chaque jour, a perpétué chez eux ces façons de penser
et ces manières de revivre qui font l'individualité de
la civilisation canadienne; c'est l'Eglise enfin qui,
prenant en main les intérêts collectifs de notre peu-
pIe, lui a, plus que quiconque, permis de se défendre
avec succès contre les persécutions ou les tentations
britanniques.

"Aujourd'hui encore- et nous l'avons montré
longuement dans les chapitres qui précèdent-il y a
partie liée, au Canada, entre le clergé et ses fidèles de
langue française. Comme hier, comme il y a cent
ans, le maintien du catholicisme semble donc être
la principale condition de la persistance de notre race
et de notre langue au Dominion". (p. 67).

L'auteur, qui reste anticlérical, ajoute bien en-
suite que "ce fait-car c'est un fait dit-il,-soulève
pour l'avenir de graves problèmes". Il croit, mais
sans en fournir la démonstration, que cet attachement
du Canadien-Français à sa foi et à son Eglise peut
ralentir l'essor de la société canadienne-française.
Mais il n'ose pas cependant souhaiter que les liens
de cet attachement se relâchent. Il ajoute, en effet :

"Mais que faire? Car, ou bien les Canadiens
français resteront étroitement catholiques, et alors
ils auront, dans leur isolement un peu archaïque,
quelque peine à suivre la rapide évolution du nouveau
Monde; ou bien, ils laisseront se détendre les liens
qui les unissent à l'Eglise, et alors, privés de la cohé-
sion merveilleuse qu'elle leur donne, plus accessibles
aux pressions étrangères, ils verront peut-être de
graves fissures se produire dans le bloc séculaire de
leur unité". (p. 68).
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